Apôtre de Jésus et du beau jeu :
Cédric Athanase, un prêtre habité par la passion du PSG

Prêtre et aumônier dans le Ve arrondissement de Paris, le père Cédric Anastase, supporter du PSG depuis 28 ans, enfilera son maillot Opel sur sa soutane, samedi soir, pour soutenir son club en finale de la Ligue des champions.
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Le père Cédric Anastase est ému quand il parle de sa mère, du silence des églises et de Pedro Miguel Pauleta. Face à la centaine de fidèles venus célébrer l'élévation au ciel de Jésus lors de la messe de l'Ascension donnée en l'église Saint-Étienne-du-Mont, mercredi soir à Paris, le jeune prêtre a dit : « La bénédiction de Jésus signifie la vraie joie. Et quand je parle de vraie joie, je ne parle pas des joies extérieures et mondaines, qui sont importantes. Si, samedi, le PSG gagne la finale de la Ligue des champions, ce que nous espérons tous ici j'en suis certain - sinon vous sortez -, bien sûr que je serai heureux. Mais la joie dont nous parle l'Évangile, elle est encore plus profonde. C'est la joie de la certitude que Dieu est là ».

« El Padre », comme l'appellent les élèves des trois lycées de la montagne Sainte-Geneviève du quartier latin, dont il est aumônier - Louis le Grand, Henri IV et Saint-Louis - a commencé à croire en Dieu et au PSG la même année, en 1998. Sa mère venait de tomber malade et le Parc des Princes disait au revoir et merci à Rai. « J'avais dix ans et tous mes copains avaient un club. En voyant à la télé la communion entre Rai et le public, j'ai su que le PSG était le mien. Ça a du sens parce que je suis un vrai Parisien, j'ai grandi sur le goudron et je sens bien que je ne peux pas quitter plus de dix jours cette ville et son énergie particulière ».

De la ville il ne s'est donc jamais éloigné longtemps, mais du club, si. Après l'élimination face au Real Madrid en huitièmes de finale de la Ligue des champions en 2022, il ne veut plus accorder d'énergie à « une équipe qui défend à 7 » et fixe quatre conditions à une éventuelle réconciliation : un coach « capable de dire calmos à Nasser » et les départs de Lionel Messi, Marco Verratti et Neymar.

« Messi part, il met dehors Neymar et dit à Verratti qu'il peut rester mais ne jouera pas. Je me dis : là, on y est »

Le père Cédric Anastase

En entendant Christophe Galtier, le nouvel entraîneur parisien, appeler Neymar « Ney » lors de sa première conférence de presse, il coupe les ponts : « Trop de proximité, ça ne pouvait pas marcher et je ressentais du dégoût ». Le désamour dure jusqu'à l'arrivée sur le banc de Luis Enrique, l'été suivant. « Messi part, il met dehors Neymar et dit à Verratti qu'il peut rester mais ne jouera pas. Je me dis : là, on y est ». Apôtre du beau jeu en plus d'être celui de Jésus, le prêtre de 38 ans n'a, de mémoire, « jamais vu ce qu'(il) voit depuis le début de saison. Chacun est à sa place et joue sa partition pour le collectif ».

Il suivra la finale depuis le foyer, avec « ses » jeunes

Il est donc revenu au Parc des Princes, où la ferveur et la communion ces derniers mois sont presque religieuses. Il y trouve « des gens qui ne se connaissent pas mais s'embrassent et se prennent dans les bras. Au stade, on voit l'aspiration qui habite le coeur des hommes à la communion ». Après avoir jadis fréquenté les virages, il suit désormais les matches depuis la tribune présidentielle, dont les voies lui sont moins impénétrables que celles du Seigneur. C'est depuis ce cossu point de vue, propice aux analyses tactiques qu'il pratique en cultivant le rêve de passer prochainement ses diplômes d'entraîneur, que le père Anastase a commencé en décembre dernier à se demander « pourquoi pas ? » en rêvant de l'étoile.

La finale, comme toutes les soirées européennes du PSG et les rencontres des Bleus du rugby - « pas ceux du foot parce qu'on ne prend pas de plaisir » -, il la suivra depuis le foyer où il regarde les matches avec « ses » jeunes des établissements dont il est aumônier. « J'aime utiliser le football comme un moyen d'éducation pour eux. En apprenant à regarder le jeu, ils comprennent vite que, même si tu es le plus fort, tu n'es rien sans une équipe autour. » En pratiquant aussi, puisqu'il les coache régulièrement dans des compétitions inter-aumôneries. Lui, l'ex-attaquant et ailier du Paris Alésia FC, « trop perfectionniste pour jouer en étant mauvais », a rangé ses crampons depuis que son prime est passé, rit-il.
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Dans ces soirées d'euphorie collective qu'il vit intensément, le prêtre se contient par peur de passer pour un givré, même s'il lui arrive de s'en prendre à une chaise ou un joueur, sans franchir devant les jeunes les seuils de la bienséance. Quelle que soit l'issue de la finale, il adorerait recevoir Luis Enrique et ses joueurs, comme le nouveau pape avec les joueurs de Naples, pour les remercier en face de l'exemple donné : « Ils sont attachants parce qu'ils sont jeunes, copains et qu'il n'y en a pas un au-dessus de l'autre. Le contraire de ce qu'a longtemps été le PSG du Qatar, qui marchait seulement sur Fifa Ultimate Team ».

Après la messe, mercredi soir, il a traversé la nef, ouvert en grand la porte principale de l'église Saint-Étienne-du-Mont et le soleil de 19h, qui s'impatientait sur le parvis, est entré dans le bâtiment. Le père Cédric Anastase a rejoint à pied le presbytère voisin, au 30 de la rue Descartes, où il habite avec cinq autres prêtres, désintéressés du foot, et un curé qui a acheté un maillot de l'OM pour samedi, pour la blague. Le père Anastase, lui, portera son habituelle soutane à col romain. Et, par-dessus, le maillot Opel de 1998 à la bande Hechter, rouge et bleu.
